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la phrase est délicate, chaloupée, 
rythmée par des dialogues justes et de 
subtils non-dits. Distance et humour 
charpentent ce texte qui est une ode à la 
vie, une prière laïque (« je veux, j’exige 
la beauté nue »), empruntant à Marc 
aurèle, au carpe diem, à  un épicurisme 
– culinaire, ludique et linguistique –
omniprésent.
À la recherche de ce « vrai pied-noir », 










Éd. de l’Ined, 2018,
200 pages, 18 euros.
Dès 1955, en algérie, les chefs militaires
français amorcent des opérations de
regroupement des populations civiles
algériennes.Sicesopérationsconcernent
d’abord les zones de combat, elles sont
ensuite étendues à l’ensemble du terri-
toire : les populations rurales sont, en
effet, considérées « comme les bases
arrièresdes insurgésalgériens »,et il s’agit
de « déstabiliser, voire de supprimer, tout
ce qui pouvait être perçu comme soutien
à ces mouvements insurrectionnels ».
l’Histoire, des mémoires, des humilia-
tions et des responsabilités. il refait le 
parcours d’un père, entre fiction et un 
jeu de miroir « qui résiste au visage » 
jusqu’à cet « instant crucial (…) où il faut 
prendre sa mesure et l’accepter pour ce 
qu’elle est » :  «  ni pied-
noir, français, ni 
espagnol : un homme, un hombre ». Et 
continuer à vivre, sans déchoir. Comme 
papa.
M. H.
Jusqu’au moment de la déclaration de 
l’indépendance de l’algérie, en 1962, un 
quart de la population indigène a été 
déplacée et cantonnée dans des camps 
de regroupement.
l’ampleur de ce chiffre, et des drames 
qu’il ne peut manquer d’évoquer, 
contraste avec le vide historiographique 
et mémoriel qui l’entoure, en France 
comme en algérie. Face à ce constat, les 
trois hommes à l’origine de cette étude 
–KamelKateb,chercheur démographe à 
l’ined, nacer Melhani, agronome, et 
M’hamed Rebah, écrivain – décident de 
partir d’une région précise (Cherchell,au 
nord de l’algérie) et de donner la parole 
à ceux qui ont vécu dans les camps 
qu’elle a abrités, afin de mieux cerner 
cette réalité essentielle de la guerre 
et comprendre ses conséquences 
sur  la  société  algérienne après 
l’indépendance.
l’étude s’est fondée sur les témoignages, 
recueillis en 2012 et 2013, de trente-huit 
personnes ayant séjourné dans treize 
centres de regroupement de la région de
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Cherchell. l’idée était « de partir de leurs
conditions de vie et de travail (petits pay-
sans pauvres) avant le regroupement et
de saisir les transformations de leur vie
individuelle et collective, induites par les
années passées dans le centre de regrou-
pement. » Car l’histoire de ces camps de
regroupement est aussi celle de la fin
d’un monde, rural et montagnard, basé
sur une structure familiale de type
patriarcal et une agriculture d’auto-
subsistance.Ensuivant le fil des récitsde
vie et en les croisant avec des archives
institutionnelles,l’ouvrageparvient ainsi
à saisir l’évolution de cette histoire et à
l’apprécierdanssaduréecommedanssa
violence. À l’évocation d’une société tri-
bale ancestrale, dont le processus colo-
nial a amorcé l’érosion, succèdent les
descriptions de la brutalité des expul-
sionsetde laviedans lescamps,d’autant
plus que les populations concernées
sont majoritairement composées de
femmeset d’enfants.Enfin, les chapitres
finaux permettent d’appréhender
l’impossibilité, tant matérielle que psy-
chologique, de faire revivre « le monde 
d’avant »,et ce malgré les directives et les 
aides financières du Fln. alors que 
l’algérie accède à  l’indépendance et 
entame une nouvelle page de son his-
toire, les stigmates de la guerre en accé-
lèrent les bouleversements sociaux : 
« Les trajectoires individuelles, jadis 
scellées par des traditions communes,ont 
éclaté en une multitude de parcours où 
chacun devait trouver sa place. » Relater 
ces parcours, dans ce qu’ils ont d’intime 
et de particulier, c’est donc dépeindre 
tout un pan de l’histoire rurale etmigra-
toirede l’algérie, françaisepuis indépen-
dante. C’est également, pour les trois 
auteurs,undevoir,sinondemémoire,du 
moins d’humanité : «  Retracer les trajec-
toires de gens simples entraînés dans le 
chaos d’une guerre qui ne disait pas son 
nom, dont ils subirent la violence et les 
contraintes et dont ils ne maîtrisaient ni  
les tenants ni lesaboutissants nous aparu 
presque comme un impératif. »  
Yasmine achouche
